



[image: 001]
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– J’ai horreur d’être convoqué. 

Appuyé contre le chambranle de la porte, les bras croisés, Adam Quinn toisa durement l’homme aux cheveux blancs assis derrière le bureau. 

– Ne croyez pas que cela me plaise de vous faire venir ici, rétorqua Edward Kerr. Et encore moins d’admettre que j’ai besoin de vous. 

Une expression douloureuse déformait ses traits, comme si cet aveu lui imposait une torture physique. 

Intrigué, Adam s’avança dans le vaste bureau, les talons de ses lourdes bottes noires faisant vibrer le parquet lustré à la perfection. 

Une chaise faisait face à l’imposant bureau d’acajou, mais Adam décida de rester debout. 

Il n’avait pas l’intention de s’attarder. 

A vrai dire, il ne savait même pas pourquoi il était venu. 

Deux ans plus tôt, il s’était juré de ne plus jamais croiser le chemin de cet homme, ou celui de sa fille. La raison pour laquelle il venait de rompre cette promesse demeurait un véritable mystère. 

Examinant le visage du vieil homme, il fut surprit de lire dans son regard d’un bleu très pâle une inquiétude non dissimulée. 

Révéler ses faiblesses ne ressemblait pas à Edward Kerr. Toute sa carrière reposait sur la rudesse de son caractère et sur sa capacité à garder son sang-froid en toute situation. 

Ce qui incitait tout naturellement à s’interroger sur les raisons de cette étrange anxiété. 

Ou sur la personne qui en était à l’origine. 

– Morgan a des ennuis, dit Kerr en allant droit au but. 

Une vague appréhension pinça l’estomac d’Adam, mais il parvint à garder un masque d’indifférence. 

– Et alors ? 

– C’est ça, votre réponse ? Et alors ? 

L’incrédulité s’était peinte sur le visage du vieil homme. 

– Cela ne vous inquiète pas ? 

– Pour que cela m’inquiète, il faudrait que je me soucie de ce qui peut arriver à Morgan. Or, ce n’est pas le cas, répliqua Adam avec détachement. 

– Vous mentez. 

– C’est pour ça que vous m’avez appelé ? Pour m’informer que votre fille est en danger ? Eh bien, laissez-moi vous dire que vous avez perdu votre temps. 

Une note de supplication modula la voix rocailleuse d’Edward Kerr. 

– J’ai besoin que vous lui veniez en aide. 

Adam secoua la tête et fit deux pas vers la porte. 

– Bonsoir, Edward. 

– Mais enfin, bon sang, Quinn ! Elle est en danger. 

Il fit un pas de plus. 

« Ne te retourne pas, lui souffla une petite voix dans sa tête. Il te fait marcher. Ils se moquent tous les deux de toi. » 

– Elle a disparu, poursuivit Kerr. 

Un vague sentiment d’inquiétude le fit hésiter l’espace d’une seconde. 

« Ne l’écoute pas. Continue à avancer. » 

Il était presque arrivé à la porte. 

Encore un pas, et il serait dehors. Libéré d’Edward Kerr. Libéré de Morgan et de la tornade de souvenirs qui l’avait assailli dès qu’il avait entendu son nom. 

– Elle a voulu mourir la semaine dernière. 

Cette incroyable révélation tétanisa Adam sur place, tandis que l’image du magnifique visage de Morgan s’imposait à son esprit. Ses boucles blondes cascadant sur ses épaules, ses yeux bleus étonnamment bridés, la mimique boudeuse de son menton, les délicats lobes d’oreille qu’elle se refusait à faire percer… 

Il se souvenait des moindres détails comme s’ils s’étaient quittés le matin même. 

Même le son de sa voix était resté gravé dans sa mémoire : son intonation rauque, comme si elle était perpétuellement enrhumée, et ses inflexions aristocratiques, caractéristiques de la prestigieuse université où elle avait fait ses études. 

Il se rappelait aussi son enthousiasme, sa détermination… sa passion de la vie. 

Lentement, il se tourna pour faire face au père de celle qu’il avait autrefois follement aimée. 

– Impossible. Jamais elle ne mettrait fin à ses jours. 

– C’est la vérité. 

Le regard de Kerr était indéchiffrable, mais la conviction dans sa voix semblait sincère. 

Toutefois, Adam ne devait pas oublier que le sénateur était un manipulateur de premier plan. Depuis des années, il menait la presse en bateau et jouait sur la corde sensible de ses électeurs en évoquant l’instabilité psychologique de sa fille. 

Et pourtant, Morgan n’était pas folle. 

Elle ne l’avait jamais été. 

En fait, c’était la femme la plus solide moralement qu’il ait jamais rencontrée, songea Adam. Elle avait foi en elle-même, en la vie. Jamais il ne lui serait venu à l’idée d’en finir. 

– Elle a jeté sa voiture du haut d’un pont, expliqua le sénateur. 

Adam releva brusquement la tête. 

– Pardon ? 

– Oui, je comprends votre surprise. Moi-même, j’ai eu de la peine à y croire quand les policiers m’ont appelé après avoir sorti la voiture de la rivière. Apparemment, elle était ivre. Cinq témoins ont confirmé qu’elle avait bu plusieurs verres avant de quitter le bar et de prendre sa voiture. Son frère était également présent. Selon lui, Morgan était très perturbée. 

– A propos de quoi ? 

– Le corps de Layla Simms a été découvert la semaine dernière. 

Ce nom était familier à Adam. Il s’agissait d’une amie d’enfance de Morgan, mystérieusement disparue dix ans plus tôt. 

– Où l’a-t–on retrouvée ? 

– A Autumn. 

Le vieil homme soupira. 

– Cette pauvre famille ! On m’a dit que Wendy et Mort Simms n’avaient jamais perdu l’espoir de retrouver leur fille vivante. Le choc a dû être terrible pour eux. 

Adam assimila l’information. 

Fondée par les illustres ancêtres des Kerr, Autumn était la ville natale de Morgan. Peu de temps après la disparition de Layla, Edward avait été élu au Sénat et les Kerr s’étaient installés à Washington. Mais Morgan avait toujours été convaincue que Layla avait été assassinée et que son corps se trouvait quelque part dans la bourgade idyllique où elle avait grandi. Elle y retournait deux fois par an pour essayer de trouver des réponses. En vain. Lorsqu’il lui avait demandé pourquoi elle s’acharnait ainsi, elle lui avait simplement répondu : « Elle est là, Adam. Je le sais. » 

Apparemment, l’intuition de Morgan ne l’avait pas trompée. 

Un curieux sentiment de fierté envahit Adam à la pensée que Morgan avait pressenti la vérité dès le début, mais il s’empressa de l’étouffer pour mieux se concentrer sur les aspects les plus surprenants de cette conversation. 

– Morgan est retournée là-bas lorsqu’elle a appris qu’on avait trouvé le corps ? demanda-t–il, en devinant déjà la réponse. 

Kerr poussa un soupir exaspéré. 

– Vous savez à quel point ma fille peut se montrer obstinée. Elle s’est rendue au service funèbre et a décidé de rester sur place pour enquêter. 

La condescendance dans la voix du sénateur fit tiquer Adam. 

– C’est une excellente journaliste d’investigation, vous le savez aussi bien que moi. Elle est tout à fait capable de résoudre cette enquête. 

Pourquoi la défendait-il, bon sang ? 

Adam ne s’attarda pas à chercher la réponse, et plaqua une expression distante sur son visage. 

– A-t–elle découvert une piste ? 

– Nous sortons du sujet. Il ne s’agit pas de la fille Simms, mais de la tentative de suicide de Morgan. 

Adam avait beau l’analyser sous tous les angles, l’hypothèse lui semblait toujours aussi improbable. 

A moins que Morgan n’ait considérablement changé depuis deux ans… 

– Elle était en observation dans une maison de repos privée, continua Kerr. Et, la nuit dernière… 

– Vous l’avez fait interner ? 

– Elle s’est enfuie, termina le sénateur, sans prêter attention à l’interruption incrédule d’Adam. 

– Enfuie ? Pour l’amour du ciel, ne me dites pas que vous la gardiez prisonnière. 

– C’était pour son bien, protesta Kerr. Elle représente un danger pour elle-même. Je ne m’en remettrais pas s’il arrivait quelque chose à ma fille unique. 

Adam ricana. 

– Bien sûr ! Tout le monde sait que l’intérêt de Morgan a toujours été votre priorité. 

– J’ai toujours essayé de la protéger, riposta le sénateur. Surtout contre elle-même. Vous savez comment elle est, toujours à chercher les ennuis. Les photos dans la presse à scandale, son arrestation… Mon équipe de communication s’est donné beaucoup de mal pour essayer de restaurer son image. 

– Elle n’était qu’une adolescente qui venait de perdre sa mère. Bien sûr, elle a fait des bêtises. Mais à quoi vous attendiez-vous ? Elle n’allait pas rester gentiment assise à la maison en faisant de la broderie. 

Les yeux bleus du sénateur lancèrent des éclairs. 

– Elle aurait pu faire l’effort de se montrer responsable ! 

Seigneur, mais que faisait-il encore ici ? 

En voyant le visage coléreux de Kerr, en l’écoutant traiter sa fille de fauteuse de troubles, comme à son habitude, Adam n’avait d’autre envie que de quitter les lieux. 

Mais il lui restait encore un détail à connaître. 

– Où est-elle, à présent ? 

– Je n’en sais rien. Mais j’ai besoin que vous la retrouviez. Je n’ai confiance en personne d’autre. 

Les lèvres d’Adam se retroussèrent en une moue ironique. 

– C’est drôle, vous étiez plutôt méfiant à mon égard, autrefois. 

D’un geste qui ne lui ressemblait pas, Kerr frappa le plateau de son bureau du plat de la main. 

– Cela n’a rien à voir avec le passé, bon sang ! Vous devez la retrouver. 

– Je vais y réfléchir. 

Adam avait conscience de se comporter en parfait salaud, et pourtant il ne pouvait ignorer la colère et l’amertume qui lui nouaient le ventre. S’il avait perdu la femme qu’il aimait, c’était bel et bien à cause de cet homme. 

Edward afficha une expression débordante de compassion. Un peu trop appuyée sans doute pour être sincère. 

– Je comprends votre réticence, Adam, dit-il d’une voix doucereuse. Mais il faut absolument la retrouver. 

Adam, rien que ça ! Pas une seule fois le sénateur ne l’avait appelé autrement que par son nom de famille lorsqu’il vivait avec sa fille. Pour jouer ainsi sur la corde sensible, son désarroi était peut-être réel, après tout. 

– Même si vous prétendez le contraire, vous tenez encore à elle, insista le vieil homme. Et, malgré tous vos défauts, vous ne l’abandonneriez jamais en la sachant en danger. 

Malgré son visage impassible, Adam bouillait de colère. 

Il détestait cet homme, son art consommé de la manipulation, son arrogance, et sa façon de jouer la carte de la culpabilité quand ça l’arrangeait. 

Mais ce vieux bougre de politicien avait raison. 

Peu importaient son amertume, sa colère, ses désillusions… 

Si Morgan était en danger, il ne pouvait pas lui tourner le dos. 

***

La clé de secours était toujours dans sa cachette. Parfait, songea Morgan. Jusqu’ici la chance était avec elle. L’obscurité n’était pas un problème non plus. L’endroit lui était suffisamment familier pour qu’elle puisse s’y déplacer dans le noir. 

Sur le chemin forestier menant à la clairière enneigée où se nichait le modeste chalet de rondins, elle s’était demandé si tout serait comme avant. 

A première vue, c’était le cas, découvrit-elle en allumant le vieux lampadaire en fer forgé du salon. 

Le canapé démodé recouvert de flanelle à carreaux, le tapis élimé et sa tache de café indélébile, la lourde table en pin et ses chaises à barreaux tournés étaient toujours là. 

Mais l’atmosphère avait changé. 

Assaillie par l’odeur d’antimite et de poussière, elle déposa son sac sur la table. 

Visiblement, Adam n’était pas revenu ici depuis leur séparation et il régnait dans le chalet une ambiance de désolation. 

Comme dans son cœur. 

Elle espérait vaguement le trouver là, étendu sur le canapé, ses cheveux noirs comme toujours en désordre, son regard vert pétillant d’amour et de désir. 

Seigneur, comme il lui manquait ! Même après tout ce temps. 

Mais ce n’était pas le moment de penser à lui. Elle avait bien d’autres soucis en tête. 

Tandis qu’elle se laissait tomber sur le canapé, un rire quasi hystérique jaillit de sa gorge, résonnant étrangement dans le silence. 

Oh oui, elle avait des choses autrement plus préoccupantes à régler. 

A commencer par ce comportement de folle suicidaire que tout le monde sembler lui prêter. 

Remontant les genoux sous son menton, elle enroula les bras autour de ses jambes et soupira. 

Ils se trompaient tous. Les médecins, son père, Tony… Aucun d’entre eux ne savait de quoi il parlait. 

Elle n’avait pas jeté sa voiture du pont. 

Quelqu’un l’avait forcée à quitter la route. 

Son cœur se serra tandis qu’elle songeait à la réaction de son père quand elle avait voulu lui expliquer comment les choses s’étaient déroulées. 

« Ton imagination te joue des tours. Tu avais trop bu. Tu étais bouleversée et tes pensées n’étaient pas claires. Personne n’a essayé de te tuer, Morgan. » 

La douleur se transforma en colère à l’évocation de la clinique psychiatrique où on l’avait séquestrée sur ordre de son père : le discours moralisateur des médecins, l’attitude infantilisante du personnel… Et la voix de son père dans le couloir tandis qu’il s’entretenait avec le directeur. « Ma fille est malade. Elle souffre de troubles du comportement depuis l’enfance. » 

Des troubles du comportement ! Et puis quoi, encore ? 

Bien sûr, elle avait traversé une phase de rébellion durant son adolescence, mais cela n’en faisait ni une délinquante ni une aliénée. Etait-ce sa faute si la presse avait décidé de la dépeindre sous les traits d’une dévergondée alcoolique et droguée ? 

Le souvenir de tous ces gros titres vulgaires et mensongers, des surnoms pour le moins inélégants dont on l’avait affublée lui fit serrer les poings de rage. 

Elle n’avait pas mérité cette réputation qu’on lui avait faite, et qui la poursuivait encore dix ans après. 

Elle avait pourtant redoublé d’efforts pour se faire oublier des tabloïds, décrochant sans passe-droit un emploi dans un magazine respectable, et acquérant, sous un nom d’emprunt, une certaine notoriété dans le métier. 

Et maintenant… eh bien, elle était revenue à la case départ. 

Une vague de frustration s’abattit sur elle, la poussant à se lever d’un bond. 

Un plan. Il lui fallait un plan. 

Elle ne pouvait pas se cacher indéfiniment dans le chalet, même si elle s’y sentait en sécurité et, d’une certaine façon, plus proche d’Adam. 

Si elle voulait trouver des réponses, elle devait absolument retourner sur les lieux du crime. 

Autumn. C’était là que tout avait commencé. Et c’était là qu’elle devait être. 

La frustration s’apaisa, laissant place à une bouffée de détermination qui accéléra la course du sang dans ses veines. 

Elle n’était ni suicidaire ni folle. 

Il y avait bien une autre voiture sur le pont cette nuit-là. Elle avait vu les phares dans son rétroviseur, senti l’impact sur son pare-chocs. 

Donc quelqu’un avait essayé de la tuer. 

Et il n’y avait qu’une seule explication possible : c’était lié à la mort de Layla. 

Cela faisait dix ans qu’elle enquêtait sur l’étrange disparition de sa meilleure amie et, comme par hasard, on essayait de l’éliminer le jour où le cadavre de Layla était découvert. 

Des bruits de pas à l’extérieur l’arrachèrent soudain à ses pensées. 

Le cœur battant à tout rompre, elle tendit l’oreille et essaya de se raisonner. C’était probablement un coyote en quête d’un en-cas nocturne. 

Le son se fit plus proche et plus précis, et elle identifia un claquement de talons sur les marches du perron. 

Affolée, elle regarda autour d’elle. 

Il lui fallait quelque chose pour se défendre. 

Elle repéra le tisonnier au moment où la poignée de porte tournait. 

Le souffle court, elle se rua vers la cheminée, mais il était déjà trop tard. 

La porte s’ouvrit, les pas résonnèrent dans son dos, et deux bras puissants l’encerclèrent. 

– Lâchez-moi, dit-elle d’une voix étranglée, tout en essayant de se libérer. 

Un coup de coude porté à l’estomac arracha un grommellement à son assaillant. 

– Bon sang, Morgan ! C’est moi. 

Non. Ça ne pouvait pas être lui. Peut-être avait-elle réellement perdu l’esprit, après tout. 

Elle se tourna lentement pour faire face à l’intrus, persuadée d’être victime d’une hallucination. 

Mais non, il était bien là, avec son mètre quatre vingt-cinq, ses larges épaules, ses muscles saillants sous un pull kaki. 

Elle cilla et détailla son visage à la beauté classique, et ses yeux verts pailletés d’or. 

Seigneur, c’était vraiment lui. 

Il était là. 

Avec un soupir, Adam croisa les bras sur son torse. 

– Je savais que je te trouverais ici. 

Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son n’en sortit. 

Le choc de le revoir était tel que toute pensée cohérente lui échappait. 

Après quelques secondes de silence, elle renonça à s’exprimer par des mots et se blottit dans les bras de celui qui avait été et resterait toujours le grand amour de sa vie. 
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Comme c’était bon de la tenir de nouveau contre lui ! 

Et dangereux, aussi. 

L’expression de douceur qui s’était peinte sur le visage de Morgan avant qu’elle ne se jette dans ses bras lui serrait la gorge, et Adam sentait s’évanouir la fragile sensation de sérénité qu’il avait réussi à reconstruire depuis leur séparation. 

Mais ce n’était rien comparé aux troublantes sensations que lui procurait le contact de son corps souple et chaud contre le sien. Et, malgré ses efforts pour reprendre ses esprits, l’odeur capiteuse de son parfum, dont les notes d’ambre, de vanille et de musc lui étaient si familières, provoquait en lui un émoi incontrôlable, lui rappelant leurs étreintes enfiévrées. 

– Dieu merci, tu es là, murmura-t–elle, son souffle lui caressant le cou. 

Ce fut le son de sa voix qui le ramena à la réalité. 

Tout son corps se crispa, ses mains retombèrent le long de son corps, et il fit un pas en arrière. 

Mais il ne put rien pour endiguer les vagues de chaleur qui continuaient à déferler dans son sang, tandis qu’il détaillait son visage dépourvu de maquillage, ses cheveux blonds tirés en queue-de-cheval et ses vêtements informes. 

Même ainsi, il ne pouvait s’empêcher de la trouver séduisante, et en éprouvait un curieux dépit. 

Mais qu’espérait-il ? Qu’à vingt-huit ans, sa beauté se soit déjà fanée ? 

Et il préférait ne pas songer aux courbes délicieuses qui se cachaient sous le pantalon baggy et le sweat-shirt avachi qu’elle portait. 

– Tout va bien ? demanda-t–il avec brusquerie. 

– Non. 

Apparemment, elle était toujours aussi directe, et sa réponse fit naître un sourire réticent sur les lèvres d’Adam. 

– J’ai entendu parler de l’accident. 

Une lueur de colère s’alluma dans les yeux de Morgan. 

– Par mon père ? 

Adam hocha la tête. 

– Laisse-moi deviner. Il attend dehors dans la voiture, pour me ramener à la clinique. 

– Je suis venu seul. 

– Mais c’est lui qui te l’a demandé. 

– Oui. 

Levant les yeux au ciel, elle se laissa tomber sur le canapé. 

– J’aurais bien aimé être là pour le voir te supplier de l’aider. 

Adam ne put retenir un petit rire. 

– Il est vrai que cela valait son pesant d’or. 

Morgan rit à son tour. 

– Je n’en doute pas. 

Bien, songea Adam. 

Cela se passait mieux qu’il ne l’aurait cru. Ils se parlaient normalement, sans silences gênés, sans agressivité… 

Oh, pour l’amour du ciel, pourquoi essayait-il de donner le change ? 

Revoir Morgan après ces deux années de séparation était un enfer. 

Avec un soupir, il la rejoignit sur le canapé, en prenant soin de s’asseoir dans le coin opposé. 

– Parle-moi de cet accident. 

– Il y a peut-être d’autres sujets à évoquer avant, non ? 

– Je ne vois pas ce que tu veux dire. 

Elle soupira, prenant visiblement sur elle pour ne pas laisser paraître son agacement. 

– De la raison pour laquelle tu m’as demandé de sortir définitivement de ta vie. 

Adam fit un effort pour garder son calme. 

Il aurait sans doute pu se montrer plus diplomate à l’époque, mais il souffrait terriblement quand il avait prononcé ces mots. 

– Tu sais très bien pourquoi, répliqua-t–il. Et je n’ai aucune envie d’en reparler. 

Comme chaque fois qu’elle était nerveuse ou contrariée, Morgan se mordilla la lèvre inférieure. La dernière fois qu’Adam l’avait vue le faire, elle lui disait qu’elle voulait repousser la date de leur mariage. 

Elle s’éclaircit la gorge, et regarda autour d’elle, cherchant comment relancer la conversation. 

– Tu négliges cet endroit, on dirait. 

– J’étais à l’étranger, répondit-il en haussant les épaules. 

Mais se retrouver dans ce lieu qui avait été leur sanctuaire était loin de le laisser indifférent. 

C’était dans ce chalet qu’ils se retrouvaient pour vivre leur histoire d’amour à l’abri de la presse à scandale. 

C’était ici, sur ce canapé, que Morgan lui avait dit pour la première fois qu’elle l’aimait. 

Le souvenir lui noua l’estomac, et il essaya de penser à autre chose. 

A quoi bon se rappeler la douceur de ses baisers, ou son sourire ensommeillé quand elle se réveillait dans ses bras ? Ou sa façon de ne jamais faire machine arrière quand elle croyait à quelque chose ? 

Il déglutit pour chasser la boule d’amertume qui lui obstruait la gorge. 

Mais elle avait fait machine arrière, non ? 

A ses yeux, il aurait dû s’agir du sujet le plus important au monde, et pourtant elle s’était laissé convaincre par son père de ne pas l’épouser. 

– Les affaires vont bien ? demanda-t–elle posément. 

– Mouais. On dirait que tout le monde se fait enlever ces derniers temps. Rien que le mois dernier, mon équipe et moi avons procédé à trois extractions. 

– Ah, la glorieuse vie des agents secrets ! ironisa Morgan. 

Tandis que le silence retombait sur la pièce, Adam en profita pour rassembler son courage. 

Il savait ce qu’il avait à faire, et il savait aussi comment réagirait Morgan. Malheureusement, il ne se sentait guère à même de l’affronter ce soir. 

– Quelque chose ne va pas ? demanda Morgan, en le voyant soupirer. 

Il se passa une main dans les cheveux, et se prépara à la dispute qui ne manquerait pas de suivre. 

– J’essaie seulement de décider si nous devons partir tout de suite ou attendre demain matin. 

L’expression de Morgan se durcit. 

– Et où voudrais-tu aller, exactement ? 

– Je ne sais pas. Chez toi, je suppose. Tu ne vas pas te cacher éternellement, comme un fugitif en cavale. 

L’horreur se lut sur les traits de Morgan. 

– Non ! Ne me ramène pas en ville, je t’en prie. Mon père me renverra dans cette clinique psychiatrique, en demandant un renforcement de la surveillance. 

Adam réprima un grommellement agacé. 

Elle avait raison, naturellement. 

A la seconde où Edward aurait récupéré sa fille, il la ferait de nouveau interner. Et dans des conditions sans doute plus dures. 

Mais que pouvait-il y faire ? 

Il avait promis à Edward qu’il retrouverait Morgan, et il mettait un point d’honneur à toujours tenir ses promesses. 

– Adam, je t’en prie, n’appelle pas mon père. Laisse-moi le temps de découvrir ce qui se trame. 

– Tu crois vraiment que le sénateur te permettra d’aller fouiner partout ? 

Les yeux bleus de Morgan lancèrent des éclairs. 

– Je sais, je risquerais d’écorner sa précieuse image. Mais je suis journaliste, Adam, et j’ai bien l’intention d’enquêter, quoi qu’en pense mon père. 

Il n’aimait pas le mouvement opiniâtre de son menton. Une fois que Morgan avait pris une décision… eh bien, il valait mieux ne pas se mettre en travers de son chemin. 

Il ouvrit la bouche pour protester, mais elle le surprit en frappant du poing le coussin du canapé. 

– Quelqu’un a essayé de me tuer, bon sang ! 

– De quoi parles-tu ? 

– La nuit de l’accident. On m’a poussée hors de la route. 

Une rage sourde s’empara d’Adam, mêlée à l’envie surprenante de la protéger. 

– Tu en es sûre ? 

– Evidemment ! J’ai vu des phares qui se rapprochaient dans mon rétroviseur puis, avant que j’aie eu le temps de comprendre ce qui se passait, une voiture a percuté mon pare-chocs. Le conducteur était déchaîné. Il n’arrêtait pas de me pousser. A un moment, il m’a dépassée et envoyée cogner contre la rambarde de sécurité. A la hauteur du pont, j’ai perdu le contrôle et la voiture a plongé. 

– Tu l’as dit à ton père ? 

Une expression douloureuse se peignit sur le visage de Morgan. 

– Il ne m’a pas crue. Il a dit que c’étaient des hallucinations. 

Adam jura entre ses dents. 

– Quel sale égoïste ! Il préfère te faire passer pour folle plutôt que d’affronter le scandale d’une tentative d’assassinat. 

Il prit une profonde inspiration pour se calmer. 

– Tu pourrais décrire l’autre voiture ? 

Elle écarquilla les yeux. 

– Tu me crois ? 

– Evidemment, répondit-il avec plus de tendresse qu’il ne l’aurait voulu. On peut dire beaucoup de choses de toi, Morgan, mais pas que tu es suicidaire. 

***

Un immense soulagement envahit Morgan. 

Il la croyait ! 

Après avoir affronté pendant des jours les regards apitoyés de son père et de son frère, elle trouvait enfin quelqu’un qui ne la considérait pas comme totalement aliénée. 

Cela n’aurait pas dû la surprendre. Adam avait toujours eu une immense confiance en elle. La première fois qu’ils s’étaient rencontrés, il avait ri de toutes ces histoires étalées dans la presse à scandale, en affirmant qu’il n’en croyait pas un mot. 

En tout cas, c’était rassurant de savoir qu’il lui gardait sa confiance après ce qui s’était passé entre eux, et la façon dont ils s’étaient séparés. 

Depuis qu’il avait pris place à côté d’elle sur le canapé, son beau regard vert avait été traversé de tant d’émotions qu’elle ne savait ce qu’il fallait en déduire. 

L’amertume prédominait, avec une pointe de tendresse, et quelque chose qui ressemblait à des regrets. Et si on y ajoutait le mélange de colère et de désir qu’elle avait également discerné, on obtenait un cocktail émotionnel des plus confus. 

Elle avait envie de lui demander s’il la haïssait, mais elle ne parvenait pas à trouver le courage de le faire. Et puis, avait-elle réellement envie de connaître la réponse ? 

– Tu crois sincèrement que je n’ai pas voulu me tuer ? 

– Evidemment ! 

– Alors, ne dis pas à mon père que tu m’as trouvée. 

– Je ne peux pas faire ça, et tu le sais. 

Un mélange de désespoir et de colère lui noua le ventre. 

Elle en avait assez que tout le monde prenne les décisions à sa place. Depuis l’accident de voiture – et même avant cela, si elle y réfléchissait bien – son père régentait sa vie. 

La seule fois où elle s’était sentie libre, c’était quand elle vivait avec Adam. Mais son père avait réussi à détruire cela aussi. 

– Pourquoi pas ? insista-t–elle. Remonte dans ta voiture, et oublie que tu m’as vue. Ou, mieux encore, aide-moi à découvrir ce qui s’est passé à Autumn. 

Elle ne savait pas d’où avait jailli cette demande d’aide spontanée. Elle était une journaliste aguerrie, parfaitement capable d’enquêter seule. Mais, comme un animal tapi au fond de son terrier, une sensation permanente de danger la taraudait. Adam était un agent des forces spéciales, habitué à mener les missions les plus périlleuses. Il pourrait la protéger… 

A la dérobée, elle jeta un coup d’œil à ses larges épaules, à son torse puissant dont les reliefs se dessinaient sous son pull. Elle se rappelait encore la perfection de son corps, la fermeté de sa peau… 

Non, il valait mieux éviter de penser à cela, même si le simple fait de se trouver dans la même pièce qu’Adam suffisait à enflammer ses sens. 

Ignorant tout du trouble dont elle était la proie, Adam l’observait avec une mimique dubitative. 

– Tu as l’intention de te rendre à Autumn. 

C’était un constat, pas une question. 

– Oui. 

– C’est une mauvaise idée. 

Elle feignit l’innocence. 

– Pourquoi cela ? 

– En allant poser tes questions, tu pourrais frapper à la mauvaise porte, tomber sur la mauvaise personne. 

– Eh bien, viens avec moi. 

Elle esquissa un sourire ironique, pour ne pas qu’il se rende compte combien elle avait besoin de lui. 

– Tu pourras me protéger contre les méchants. 

Le visage d’Adam se ferma. 

– Laisse tomber, Morgan. Il est hors de question que je t’accompagne. 

– Eh bien, dans ce cas, j’irai seule. 

Il secoua fermement la tête. 

– C’est trop dangereux. Je te ramène chez toi. Et nous partons immédiatement. 

Comprenant qu’elle n’aurait pas gain de cause, Morgan décida de ne pas perdre de temps en vaines argumentations. 

– Très bien. 

Il la dévisagea avec suspicion. 

– Très bien ? 

Elle soutint sans flancher son regard inquisiteur. 

– Oui. Ce n’est pas ce que tu veux ? 

– Si, mais pas toi. Pourquoi cèdes-tu aussi facilement ? 

Elle haussa les épaules. 

– Nous savons tous les deux que j’irai à Autumn d’une façon ou d’une autre. Ce n’est qu’un petit incident de parcours. Je me suis déjà évadée une fois de la clinique. Je peux le refaire. 

– C’est donc ton plan ? Tu vas rentrer sagement avec moi et t’enfuir ? 

– Oui. 

Adam laissa échapper un soupir de frustration. 

– Tu es vraiment la personne la plus entêtée… 

Il s’interrompit et balaya ces mots d’un geste de la main. 

– Laisse tomber. Ta docilité me facilite le travail, après tout. Quand tu seras rentrée, tu cesseras d’être mon problème pour devenir celui du sénateur. 

L’hostilité qui s’exprimait dans les paroles et dans l’intonation d’Adam la blessait, mais elle ne pouvait raisonnablement l’en blâmer. 

Elle l’avait fait souffrir en annulant leur mariage… 

Ou plutôt, c’était lui qui l’avait annulé. Elle avait simplement suggéré de le reporter afin de se laisser le temps de réfléchir. 

Mais, avec Adam, la demi-mesure n’existait pas. Les choses ne pouvaient être que blanches ou noires. Soit ils se mariaient, soit ils ne se mariaient pas. 

Il avait choisi la seconde option. 

Adam se dirigea vers la porte. 

– Prends ton manteau. Il fait froid dehors. 

– Je n’en ai pas. 

– Tu es montée jusqu’ici à pied, sans manteau ? 

– Figure-toi que je n’ai pas vraiment eu le temps de m’inquiéter de la météo. 

Il marmonna quelque chose entre ses dents, puis il ouvrit la porte et s’effaça pour la laisser sortir la première. 

Adam lui tournait le dos tandis qu’il verrouillait la porte, et elle en profita pour regarder autour d’elle. 

La vue d’un cache-pot en céramique bleue lui donna soudain une idée. 

Elle n’avait aucune intention de retourner à Washington ce soir, et elle savait qu’elle avait peu de chances de parvenir à semer Adam avant d’arriver à la voiture, garée en contrebas sur la route. 
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